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122 LE FANTASQUE.

du iniracle d déla multilication des pains était loin le l'époque où il t e
e"Pilus SûU moyen dtriompher de la famine qui s'avançait à grands pas, eé

d'amasser des maravédis.
Au sortir de l'église, la populace s'arrêta sur la place, des groupes se formè

de sourdes paroles s'échangeaient, la foule se rigardait avec terreur et s'èpou
tait desse voir si nombreuse. La peur et la faim engendraient de froides pea'
d'égoïsme ; l'égoïsme, de,noires pensées de meurtre. . Comme on ne pot,
augmenter.les ressources, on calculait les moyens lé les faire durer le plus lo
temps possible,en réduisant le nombre des consomnatéurs. Les labilans&
porte dè4 Castille parlaient d'ince6dier le quartier pôpùleux d.e Santa-%i
lesmanolasetlestorreadores de la Santa-Maria complotaient un massacai
porte Ca4tille J. mais lPavis le.plus unanime était d'envahir les couvehts, que I
pensait recéler de copieuses provisions.

Aumilieu de ceite sombre agitation, de cette rumeur bouillonnante, deuxrn
lards à a figuresale et ridée, comme tn sale rabatd'alguazil, parcouraiéntjlao
San-Antoj et.euilin-onio et recueillaient ein'jassant toutes ces plaintes, toits Ces dires siiik
piônoncésvoix basse.- lsse rencontrèrent enfin dans un rngle obscur&
cathédrale, "uprés de l'échoppe de Fraquillo. La nuit.était tonbée, le sav'etí
disposait à allumer sa lanterne, quand il vit les deux bonshommes s'accosa
pieds de la tour et se.ranger-darrs:upenforcOment bien obscur pour causer mpie
rieusement. Lacui1iöiféiged ; il déposa doucement sa- lanterne.etp'
oredle par la brisure d'un carreau de sa boutique.

-Par San Antonio, le patron de Séville dit l'un d'eux, en se frottant lesmi
et en jetant Autour de lui un regard prudent ; cela va à merveille, don ÍGlii&i'Jevois éjà p acun de nos trains de froent se métainorplhosr Inutan lebe
e bonnes;piél les'onnantes'et de poids.-Chut, silence ! dit Guttières ; vousi
d'une imprudence détestable, don Bringas; vous finirez par nous faire assassina
voler par la canaille, avec votre maudit bavardage..;..Je crois même qu'on n
soupçonne de cacher du blé dans vos caves.....Je vous conseille (le bien vousta
sur vos gardes. Je viens d'entendre parler d'un projet de massacre à la porte
Castille.-Un massacre à la porte de Castille! grand 'San Antonio! en êtes«
bien sûr Mais non... non..., c'est plutôt -vous qtîe le peuple veut aller vii
J'ai entendu fort-distinctement plusieurs groupes former le dessein de mettre le
au quartier Santa-Maria : c'est sans doute pour s'emparer de vos greniers.-t
non ! pour moi, je suis tranquille, dit Guttières d'une voixfiort peu rassuree;i
fait croire à nes domestiques que mes magasins .étaient remplis de sacs de sEl
de balles de poivre.-Et moi, dit Bringis, j'ai enfermé moi-même, 'aidé deu
femme et de ma fille, tout mon grain dans des barriques rangées dans mes caves
portant l'inscription de vinaigre et d'btile à brûler. Je suis parfaitement en reie
D'ailleurs, ajouta le vieux ladre en baissant la voix, ma fille n'est pas indifférfe
à don Herrëra le corrégidor, et je puis compter sur sa protection em cas de doae
.. Je vais de ce pas lui donner avis de ce que vous m'avez dit.-Mon vieil ami's
manquez pas de lui dire aussi de faire surveiller mon quayier.-Oui, je lui en te
cherai quelques mots.-Songez donc qu'il est de notre intérêt de nous prote
mutuellement; si vos froments ou les miens tombaient dans les mains de la poV
lace, il y attrait pendant deux ou trois mois une baisse terrible, et avànt le rets
de la disette et de la hausse, il pourriat bien se faire que Cadi et Grenade noustl
voyassent des ressources. On ne sait pas ce qui peut arriver. Ainsi, don IM
gas, parlez pour moi comme pour vous.meme.-Vous avez raison, confrèret
vais vous recommander au corrégidor ; mais c'est par amitié, et non par intér
-Prenez bien gard'e de ne pas lui donner à penser le sujet de nos craintes.AD!t
nous en préserve 1 Adieu, don Guttières.-Que Dieu soit avec vous, don flrt;

garni gé Q
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deuvieillardsse pressèrent amicalement la main et se séparèrent., Is
sient déjà loin que Fraquillo, immobile,*rêvait à ce qu'il pourrait faire .de l'im,
rtint scret qu'il venait dé surprendre,
fTo4àacoup uin grand tumulte éclata sûr1a place, et le cri: "e Aux*couvents_!

,id«r.épartoutes le3 boucles, s'éleva du sein de la fiole comme'un bruit de tem-
le sur la mer. En même temps le peuple se·ua en massesurJa boutique'de
,rez Cruciato l'armurier, 'qui, dès le commencement de Pémeute, s'était prudem-

t.bgricadé.. Aux ~ ~irs coups lancés contre la porte, la.grosse voi de Pe
'partied'er à haut, utidre cette parole: ".Arrière, ou je fais feu P

Tous les yeux'sele eët l'on vit un canon d'espingole s'avancer â'dtraers la
ousie d'une fenêtre au'second étage de la maison. La populhce fituiit: mouve-
ent rétrograde et répondit à la sommation de Perez par une grêle de pierres et de
ivés lancés contre'la.fenétre de l'armurier. 'Celui-ci répétalavec colère ,sa me-
ice, et l'arme se airigea vers le point d'où- les proj6ctiles arrivaienVplus drus,et
us serres.. . ..
Un affaire meurtrière allait probablement s' er, quand l'attentio de'] Ioule
t soudainement détournée par un homme du iple.qui, monté sur une borne,' ' -

ne sur une tribune, invitait par des juremen 'énergiques, prononcés de topte;, .
force de ses robustes poumous, la.tôurbe bruyante et animée à se taire et à l'é
uter:-Ohé! vous tous qüi-mourez de faim, criait Porateur, que l'Antec rist
us étrangle si vous n'étesîfous comme des ânes. 'Demeurez tranquilles,, ai. le
épuiser le reste de vos forces à vous batailler avec cet hargneux d'armurier, qiuû
os enverra 'des balles pour vous guérir de votre appétit enragé. Venez ça-et
outini, si vous n'êtes tous des fils de Maures, bons à rôtir sur les bûcliers'd
snineijnquisition enece monde et dans la chaudière de Lucifer.das l'au.tr, 'l
ricîeeux qùi ont fàiràlliTio'Fraquillo, le savetier vous donnera'du, uair , 0o
s'l ment il vous pegmet de le griller en pleine place somme le gran i ai'
it. Fermez la bouche poui l'heure, vous l'ouvrirez, plus tard'; tendez vos a
écoutez.
-Viva ! viva! hurlalgpeuple...Viva Fraquillo et Zapatero A
-C'est bon! cria le, stetier, flatté du succès obtenu par son exdide...Commen--
z par savoir ce que j'ai a vous dire; je apis vous .apprendre le moyen.d'avoir
i pain en abondance t dans le temps, nceéssaire pour moudre lé grain dt cuire la

Aussitôt un gragd silence sefit dans l'auditoire en guenilleet les plus éloignés
impaient sur les iiles-des- autres pour entendre les parole magiques qu'allait
ononcer Fiaquillo le savetier; 1
Mais, au moment où,Tio Fraquillo allait faire'sa précieuseévélation, un corps
irquebusiers à cheval déboucha sur la place, et le cri t r"cites passage ! voici
roi! l "a retenti soudaiiemerit. La foule s'ouvrit silenciç use devaint le cortége
i s'avançait lenteierit u son aigu de quel'ues-troinpees, au bruit du piétine-
nt des chevaux sur pvé, et à la luer des'torches.lortées de distance en dis-

'ce par les aguazils ' ville. Le corrégidor, âçpied, conduisait par la bride le
eral du roi. Cette t B furieuse et hurlante:s'étàitcalmée tout à coup comme
ppée.de stupeur et delmutisme. Toutes ces têtes rnuges et:échevelées naguère
Olinaient pàles, de criinte devant le tyran qui jetait sur le peuple des regards
Oés de l'accueil morne et glacial qu'il recevait de ses sujets.: C'est que Parrivée
Pedro à Séville, loin de faire renaître.dans leri coeurs la confiance et laspoir,
Ouvantait toutesles âmes comme l'apparition d'un nouve ußéau. Toutes les
itrines se serraient'de consternation, toutes les bouches étagelt muettes' et le roi
irehait à travers cette foule pullulante comme dans une plain ere Parve-
re vers le milieu de la place, une àcclamation isolée 'et sansécloýÉmjis réitérée
Opiniitre, rompit ce grand silence. C'était une vieille mendiante, _qui crait'de



sa voix cass'e et nazillarde : "Vive don Pedro! vive sae majesté ! i'ete roi 1a
Pedro el'Crudel arrêta.son cheval et ordonna qu'on amenât devanitlui la pe.

sonequi fêtait son arrivée. Les alguazils obéirent.
·-Pourqui, dit don Pedro à la vieille femùme, lorsque tout le peuple- treinbl6b

se't'ait stir mon passage, pourquoi élèves-tu seule la voix pour me souhaitei
ligs joüit ?- Ces voeux sont-ils sincères on dérisoires ?
7. -Sire; répondit la vieille, je n'ai ja-mais adressé au ciel une prièrc plus fervenit
et plus sihcère; -Je"vous en dirai le motif si j'ai votre fôlè qu'il nerme sera fdi
aucun malpour avoir dit la véri(é.

Pedro hésita un monment entre la colre'et la curiosit4; la curiosité l'empot,
Le peuple -se-jressait pour voir ce qu'allait fair.e le roi, pour entendre ce queh
mendiante allait dire.

-Soit ! dit Pedro; tu as ma parole royale.-J'aime mieux, dit la vieille, vota
parole de gentilhomme eastillah.-Je te la donne, dit le roi., :

Ele bien, sire, reprit la mendiante, voici la vérité: le grand-père de Votre li
jesté futunù roi cruel et méchant<liii rendit le peuple malheureux ; son succa
seur, votre père fut plus cruel et plus méchant encore, et vous, vous êtes pis
méchant et plus cruel que votre pè~re et que votre aïeul ; c'est pourquoi je so
halte, iie Dieu vous accorde une longue vie,-le peur que celui héritera de vo
courôn'ne ne soit encore pire que vous.

Avant dit ces mots, la mendiante joua des coudes'dans-les côtôs des alguazils qu
l'entouraient et s'enfonça rapidement dans la Soule, où'elle se perdit comme t
épi dans un champ de blé, comme une goutte de pluie'dans la mer.

Pedro el Crudel fit presser le pas au cortége. Arrivé au palais de Las Meë
cedes, il demeura seul avec le corrégidor et lui adressa de sévères réprimande n
l'étai de disette'etde misère où sa négligence avait plo'né la ville et la proiia
Le malheureux corrégidor eut beau s'excuser sur la succession de six annéesi
.récoles insuffisantes, ses explications vinrent se briser'contre la mauvaise hume
de dài Pedro, qui le menaça de le priver de sa place en l'accusant d'être la cai
de l'âidmosité que le peuple concevait contre le roi.

Cependant les flots de la populace s'étaient peu à pëu écoùlés et perdus di
les rues et les maisons. La place San-Antonio était-noire et déserté. TioN
quillo :rentre dans son échoppe,se félicitant tout bas de ce que l'arrivée opportu
du roi Pavait arrêté au moment de livrer au peuple le secret important- surprisa
deux accapareurs de grains. Il pensait en frissonnant pue, quelques minutesp
tard, lé roi aurait trouvé là ville en pleine insurrection, les quartiers de la potel
Castille et de Santa-Maria livrés nu pillage, à la dévastation, péut.étre les Cad
vres de don Bringas et de Guttièries traînés dans les ruisseaux, et que don Pedr
courroucé, demandant l'auteur de ce désordre, on aurait répondu : " Tio F
quillo." Le triste savatier tremblottait (le tous ses membres en songeant qu'il

s'en fallait de rien qu'il fM à l'heure présente suspendu '.par le cou sur la plate'
Las Mercedes, en face des fenêtres du palais. Malgré.à'frayeur, Fraquillo ie
sait aussi en gémissant à la misère publique ; son secrë'tgl'ni pesait sur le ce
comme un remords bien lourd, quand son imagination luiinontrait ses miséral
frères, exténués de besoin, hâves, maigres et souffrants, cherchant 'dans un 5c
meil impossible l'oubli de la faim qui les déchirait. - o

Ah! disait Fraquillo en lui-même ce que je sais pourrait soulager toutes
souffrances; mon secret pourrait rendre la vie et la force à notre pauvre ville ,
se neurtet pourtant je prie Dieu et san Francisco mon patron qu'ils nie gardent
le révéler à qui que ce soit. Si j'en parle au peuple, le peuple s'ameutera, crie
pillera, et c'est mois qui paierai les carreaux cassés. Si je le confie à don Idr
ra, il couîtise la fille du vieux don Bringas, il me fera jeter en prison pool'
forcer à me taire.... Hélai! s'écria le savetier, comment donc faire ?Si j



corrégidor'pendait-vingt-quatre heures seulemènt pauvre péuple, tulauraid di blé
à'moúdre et du pain à mangeri

-. Fraquillo tressauta de surprise éèt de peùr, car la porte de son- échoppe vrenait dr
s'ouvrir, et un individu drapé dans un grand manteau noir, se présentait à lui, àIla-
faible lueur de sa lanterne.

-Qe disais-tu là, Fraquillo 1 demanda-t-iI d'une voix rude.-.Ce qubje disis,
senor5 épondi~t le savetier vivement troublé... oh rien dïrmalq s.n'or ;je me;pa
dis~ ~ mois-m e-Eh bien, répète ce que tu disais... le vetx.-Oh Isènor
dit Fraquillo,9e'dî-isig e!jj is corégidor de Si ille dent vingt-quatre
heures seulem t, demnain:lŠenule ne- souffrirait plus- d fim.--il est, neuf
heures, dit L'inconnu ; jusqipàdeinain, à pareille rheui rrégidor et ài tu
ne tiens pas ta promesse, demain âpateille heure; le'burrea idestituera .Adieu.

(à coniinuer.)

S DI, 3 MAI 1845.

[Lord Stanley était si préoccupé'en éèrivant la dépêcho asuivnte qui l nous l'a
adresse au lieu de l'envoyer à Lord Metcalfe.].

Dépce privée No. 3'7699I13.

LORD STANLEY A LORD METCALFE.

Downing street, 15iNril, 1845.
~MILoBD

Je veis prie d'apporter la plus grande attention à la'préseùte, vu duéi
là moindre inadvertance, la plus légère négligence à suivre là ligne dé conduite
qu'elle va vous tracer pourrait gravement cdinpromettre les intérêts de l'émpireet,
ce qvi est beauoup plus important, ma réputation deininisfre prévoyant, eeinine
que le nom qué vous vous êtes déjà fait comne hommehabile; possédant toutes
lés qualités qui constituent le t'éritable götivèreëur d'une province britannique, a-à
voir: Uue impénétriable discrétion, ùrië obéissance, -un dévòuement sans boruies
auk instructiôns de os'spéileurs-; uigp ofm • mépris pour tous les hoïni*eä
que vous devez gouverner; uhe haiie ie/rfé Wpor toutes ces aberiàtions de l'ésa
prit humnain que les philosophes, ls ehviíìui, les &rlétaires dt les visionnairés mo-
dernes ont invýn es sous leóoin d'institutions libérales ; màis ce qui mé semble
s'urt-ot précieux dans votre caractère d'homme public est säns contfedit cet àit
coisommé avec le4uel vous saves couvrir d'dn air de légalilé des actes d'un ré.
voltant afb'itraire, les actes qui conduiraient umti:ihistre aùilàïIs sur- l'échafaud et
qui ne sediblent aboutir avec vous qu'à quélque statue qui entraînera votre-noi et
votre image vers la postéité la plus réculée; et certes milord cet hommage vous
erait dû (si vos vertus p-ivées ne vous le méritaient point déjà) en considération

de vdtýreétonnant'e~interprétation du gouvernement'constitutionel ou responsable,
lui avec vous, eh ! eh ! eh ! je ne puis m'empêcher de rire quand j'y songe, qui
avec vous, dis-je a beaucoup plus de ressemblance avec l'administration des- af-.
faires de l'Afrghanistart qu'à là constitutioá britannique telle qu'ebtendue par nouoe
ätitres de la métropole.



Mais trôve de compliments,imi ls savez ce que ·vous' valz mieux que
mnoi-méeme,'il est donc inutile de vous entretenir plus Ionj-tems de cela, d'autan
plus que des matières d'une importance bi nsupérieure doivent;nous préoccuper
pour quelque tems encore et, je le crains, pluis sérieusement que z1a le pensent ici
mes coh.égues.

Perniette: moi de vous dirr, mon ord urvos avez co:nis une insigne
-bévue en forçant les ministres bas canp4 ns libéramâà'résigner.; inons 'pourrions
le regretter amèrementdans le-cas où 1 difficuliés *avëc mad iin 5,seom-
pliqueraient davanfi(ge. fiWis, vous allez me dié n-è àe , e us.avez agi
d'apreo mes inîtrictio qui vous ejiloignaient expr léntisèede trenvøye à tout prix
ceb incommodes iin ,res; j pouvais bien donnei!ffde instructiops do ce genre,
maiasous eussiez. dÙ-vaus qui êtes placé si près des Éat -Unià, prévoir , que.l'.é
poque de l'inanguraói6n d'un président démocrate devait se signaier-pa%,quelque
acte d'inimitié, clix leur ancienne mère-patrie, car vous savez uililn'est rien
qui haisse tant la grane Brerigne que ses enfants séparés,a et cominie vous savez,
que notre politique internatioeadl consiste loyjours f faire agg pour-noua nos -ani .

nos alliés, nos sujets,l fallait" prbfiter de ce ioment'favïeable p.our 'iontrer aces
américains qu'il ne doivent jamais songer à Înexer le Canada et pour cela -ouià
eussiez dû, au lieu d vous aliéner l'esprit 'des can'diens-français, établir une
corruption sur une vaste échélle en reinettant sur piede.s milices.

Vous comprenez que Poraanisation de la milice canadienne srait daiiS eo-
inént actuel le coup le plus adroit que vous auriez frappé d'e longýems. serait
faire ce idon appelle d'une -pierre deux conps., Les cana'diens;se-prét ieraient
sui lé pla'ces d'enseignes, dè lieutenants, de capitcines,;.la- loyàuté -des' bretons
serait nourrie par des places de quartier-maîtres, de paie-maîtres ; enfin les amé-

;ricains y regarderaientà deuxfos avant d'entamer une- querellà~ave4John Bull,
lorsqu'ils sauraient que de ce côté des lignes ils trouveraîfh'des bonnettes au
lieu de bras ouverts pour les recevoiro comme cela pourrait arriver snous ne fai-
sons rien pour- pacifier le peuple excellent:que vous governez etui ie ànit pas,

*Je le vois, ce qu.e 'estque la rancune. PénËez-y bien, mon, e3 (rhrd- Metcalfe
et voyez s'il n'y aurait pas moyen de faire une petite démonstrdin'ide -cete es-
péce. .Cela ne cpûterait-pas bien cher et amuserait beaucou pi' cana diens qui,
aveIleurang françis "doivent, les jeunes gens surtout, aimer atiaoup -à -jouer
auxsolddts et à parader sur les ramparts, sur les places publiques dans les cafés'
et dans-les bals, en habits militaires. .

Vous ne pouvez perdre un instant sans accroître les chances d'une guerre que
nous pouvons éviter prudemment par un grand déploiement de force et d'activité;
la guerre.n'est pasimminente, vois le'savez comme moi,. mais elle le serait si
nous avions l'air d'être indifférent rousinoiis paraissions nous défier de la loyau-
té de nos sujets canadiens. So î lout éyèuement'prêt à profiter des
moindres circonstances, aussi biîen-p'd 'te-politique locale que pour celle de la
Grande Bretagne vis-à-vis des EtatsJiuis.. Voyez vgus, comme avéc les amé-
ricains on ne peut rien prévoir, il faut tout prévoir, et si l'idée prenait à ce peuple
souverain de prendre -'Oiégonu, comme.son président l'a un peu brusquement:insi-
nué, il nous faudrait delodte nécessité faire la guerre, car il ne s'agit pas ici des
petites afiires d'une colonie, des iitérêts de gens de rien dont nous nous soucions
peu ; il y' ve de la tranquillité d'esprit des membres de la puissante Compagniesde
la Baie d'HuIîdson ; il sgit de la traite des pelleteries, il s'agit de profits a.. mon:d
tant de plusieuts millions par.année. C'est sérieux comme vous voyez, au1remeñt" -
serieux que vos querelles avec les ministres passés et présents au sujet dugouver-
nement responsable ; car à quoi servirait d'être au pouvoir si l'on ne protégeait ses
amis'! absolument à rien ! Les rmembres de la Compagnie d'Hudson sont *tous
des tories renforcés; ils ont donc droit d'attendre de nous la plus entière protec-



LE FANTASQU. 127

:tion ; 'est un principle admis. Les ministres whigs, nos =prédécesseurs; ont
envoyé au Canada Poulett Thompson pour:unir les deux provinces de ce pays-
là en une seule afin de protéger les intérêts de la maison des Baring. qui soct'des
whigs. Aujourd'hui c'est à notre tour. Les circontances voius cf-ent tout cs que
vous pouvez désirer pour établir votre politique sur un bonpied et achetr des
hommnes en gros ou lieu de faire te commerce en détail comme on y, est forcé
quand tout est tranquille.

Ah ça ! dites-moi, mon cher lord, la franche vérité sur votre santé qui'nous est
si chère. J'ai hâte de savoir que vous êtes bien rétabli de vos dernières attaques.
Enté nous, je vous dirai que votre cancer nous a joué un vilain tour; d'après
tout ce qu'on en disait, j'ai cru que vous étiez à la dernière èxtrémité ; vite je
me.suis dépêché de solliciter pour'vou«s la pairie auprès de sa majesté. Je crai-
gnais même que les parchemins ne vous 'iarvinssent trop trrd ; mais il paraît que
vous êtes beaucoup mieux et que vous prétendez rester en Canada encore un an
au moins;je n'y ai pas d'objection pour ima part, surtout si vous réussissez comme
vous l'avez faitjusqu'ici: mais je suis ún peu jaloux de votre position car si nous
vous raþpelons dans un an, il faudra vo'üs-donner un nouveaudegré de noblesse, et
il n'est pas juste, je cruis, qu'on s'avance plus vite aux eolonies que dans le cabi-
net même de l'empire. Néaninoins si vous l'avez fait à dessein, je ne puis m'em-
pêcher de vous féliciter, cai- v'ous avez très bien joué vos cartes, c'est-à-dire votre
cancer, qui nous a fait croire que vous étiez à l'article de la mort tandis que vous
montez d'un pas assuré P'echelle des honneura. Par exemple le tour n'est pas
neuf .

Vous m'avez beaucoup amusé par la description spirituelle et maligne que vous
m'avez donnée des hommes qui composent totre petit cabinef ; tout cela m'a
paru si drôle que je n'ai pas pu me priver du plaisir d'en lire un peu moi-mime à la
soiré de madame la duchesse de te.. J'aurais aimée que vous fussiez caché, et à
portée d'entendre les compliments qu'on faisait de la boñine caricature- que -vous
nous avez donnée des anciens marquies français, par la péinture très-originale
des manières du vénérable président de votre conseil. Votre première entrevue
avec votre procureur-général Smitl est de même impayable ! Elle m'a fait res-
souvenir de ce juif qui passant deYant un charrutier lui dit en montrant un jambon:
"Combien vendez-vous ce quartier de mouton" et qui malgiô les-dénégatidns du
marchand paya le double du prix qu'on lui demandait pourvu qu'on lui fitle compte
de la vente d'un quartier de mouton. Vous avez de même persuadé intimement
à votre monsieur Smith que vous voyez en lui un excellent ministre ; il a accepté
votre illusion et croit lui-même aujourd'hui qu'il peut mener tambour battant l'af-
faire la plus scabreuse. C'est admirable vraiment. Vous m'avez fait pourtant de
la peine par le délail des déboires que doit essuyer notre protégé dont on fait'un
véritable souflfre-douleur. S'il y avait moy e,ßeçeacer ailleurs et de lui assu-
rer une existence moins amère vous me fer laisir ; vous me. dites il est vrai
que vous rie pouvez guère vous en passer vu que s'il ne parle pas il écoute très-
bien et qu'il ne cesse.de vous rendre des services sigrialés. En ce cas arrangez
vous comme vous l'entendrez. Le pauvre diable après tout, est très-dévoué ; il
pousse le zèle jusqu'à se battre en duel avec nôs:adversaires; quel Imbécile!
Dites-lui, je vous prie combien j'estime à un haut dëgré son touchant attachement
pour ses devoirs et la noble bravoure dont il a fait preuve. Priezle néanmoins de
ne plus s'exposer.

Je me hâte mon cher lord, de clore la présente ; le paquebot attend nos. dé-
pêches pour partir. Ecrivez-moi par son retour si la combinaison que vous aviez
en vue paraît s'effectuer. Un ministère mi-tory, mi-libéral ! ce sera du nouveau'.
N'importe, toute espèce de salmigondis est permise pourvu qu'on réussisse. Si
vous pouvez faire accepter des portefeuilles à des hommes d'opinions politiques
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Cdntraires et que cela'puisselurer seulement un .an, j'avouerai que vous aürez
plus fait pour rerirer aux colonieile gouvernement constitutionnel que je n'aurais
pu faira moi-méme.. *Nous aurons toujours gagné' le tems que les ministres per'-
dront à se querelterintr'eux at nous aurons broùillé à tout jamais les libéraux des
deux sections de la Province qui unis, nous donneraient tànt de fil à retordre. Con-
tinuez, mon cher, comme vous avez commencé et vous pouvez-lorgner en pers-
pective une couronne de comte ou môme de duc ! Evrivez-moi souvent?

SuJe suis, etc.

ST.NLEY.

Post Scriptum. A propos, j'ai promis à mademoiselle Arabella, la charmante
fille ainée de lord a e, de lui faire goûter, promptement de l'eau et du sirop d'éra-
ble canadien. Envoyez m'en deux bouteilles de ce printems ainsi .que ,quelques

.pains de sucre frais. Confiez tout cela à un messager spécial et adroit que vous,pouvez faire partir par la voie de New York.- Les contingents du bureau colonial
,.paieront cette dépense-là qui après toun.ni dé*pÏsera pas trois ou quatre cents
louis pour son pass;age et retour. Cachetez la boîte à vos propres armes et ins-
crivez sur l'adresse : Important state documents Io be delivered to lord Stanley
.personnelly by the bearer Mfr. such andsuch.

Mr. Duvernay a été condamné à 4 jours de prison et .à £5 d'amende pour
avoir administré une correction à l'éditeur de l'.urore. Il paraît que la justice
est plus sévère à Montréal contre les libéraux qu'elle.ne Pest à Québec.contre les

:.bons amis de lord Metcalfe, car Mr. Dufresne, le même qui a été député der-
ènièrement auprès de Son Excellence par les loyaux tories du Québec, qui a fait

quelque bruit.par sa candidature du comté de Portneuf, qui.a dîné même l'autom-
ne dernier en tête-à-tête avec le.gouverneur-général,, et qui enfin à tous çes titres
et.qualités joint celui de magistrat, n'a été, condamné qu'à £2 d'amende pour
avoir fait effraction, brisé portes et contrevents dans une maison dont les occu-

. pantes disent que ceinture dorée -vaut mieux que bonne renommée.
Avis: En bon pair, Son Excellence lord Metcalfe devrait remettre l'amende

du seul ami qu'il compte dans le comté de Portneuf.

Monsieur Viger voulant consoler son, petit-Barthe du pénible traitement que M.ýDuvernay- lui avait fait essuyerï *.diait:.- Il faut mépriser cela, mon cher,d-e'est-un. homme qui n'a. aucun r cipe.- Pardonnez-moi, mon vénérable pro-,-tecteur, il possède à fonds les excellentsprincipes de l'art du bâtonniste.

On dit que Mr. Barthe dans la déposition qu'il t devant la cour de la Paix,
pour donner une mesure de la dureté,avec laquelle son confr.éro de la .Minerve
l'avait traité, s'écria :- S'il plaît à vos honneurs Mr. Duvernay frappait comme

-ur .un âne !, , , -


